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LA VÉRITÉ DE LA CER'FITlJDE DE

soi et, d'autre part, une conscience qui Il 'est pas purement POlU
soi, mais qui est pour une autre conscience, c'est-à-dire une ('.on·
science dans l'élément de l'être ou dans la forme de la choséité '".
Ces deux moments sont essentiels; mais puisque d'abord ils sont
inégaux et opposés,-puisque leur réflexion dans l'unité ne s'est
pas encore produite comme résultat, alors ces deux moments
sont comme deux figures opposées de la conscience : l'une est la
conscience indépendante pour laquelle l'être-pour-soi est essence,
l'autre est la conscience dépendante qui a pour essence la vie ou
l'être pour un autre; l'une est le ma1tre, l'autre l'esclave.

nI. (Maître et esclave n.) - a) - (LA DO!dINATION.) Le mat-
tre est la conscience qui est pour- soi, et non plus seulement le
concept de celte conscience. Mais c'est une conscience étant pour
soi, qui est maintenant en relation avec soi-même par la média·
tion d'une autre conscience, d'une conscience à l'essence de la-
quelle il appartient d'être synthétisée avec l' tUre indépendant ou
la choséité en général. Le maltre se rapporte à ces deux moments,
à une chose comme telle, l'objet du désir, et à une conscience à
laquelle la choséité est l'essentiel. Le maHre est : 1) comme con·
cept de la conscience de soi, rapport immédiat de l'être·pour.
soi '., mais en même temps il est : :l) comme médiation ou
comme un être-pour-soi, qui est pour soi seulement par l'inter-
médiaire d'un Autre et qui, ainsi, se rapporte: a) immédiatement
aux deux moments Il, b) médiatement à chacun par le moyen
de l'autre. Le mattre se rapporte médiatementà l'esclave par
l'intermédiaire de l'être indépendant; car c'est là ce qui lie l'es·

18. Transition essentielle : les deux moments de la conscience delloi vont
se séparer; l'un, la laulologie du Moi = Moi, donnera la conscienœ du mallre
qui s'est élevé au·dessus de l'être de la vie; l'autre, la conscienœ dans la
forme de la choséité, donnera la conscience de l'esclave, conscience qui est
seulement pour un autre. 11 y aura trois lermes en présenœ dans la dialecti.
que qui suil : le mallre, l'esclave et la choséilé.
Ig. Pour une analyse de toule cette dialectique et sa signification générale,

cf. : Hartmann, Die Philorophie der deutBchen Idealismus,
t. Il, Hegel, p. 107.
'0. C'est-à-dire qu'il est la tautologie de la conscience de soi, le Moi = Moi.
'1. C'est-à-dire à la chose, objet du désir, el à l'esclaue. Le maUre se rap-

porte médialement à la chose, car l'esclave travaille la chose dont il jouit, et
médiatement à 1'8!lclave, car ce qui rait l'esclave esclave, c'est sa dépendance
à l'égard de la chose, de l'êlre-là nalurel dont il n'a pas pu s'abstraire dans
le combat. En d'au Ires lermes, la médiation essentielle à la conscience de soi,
comme on j'a vu, est passée à l'extérieur de III conscîenœ de soi, dans une
autre conscience, celle de l'esclave.
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clave, c'est là sa chaine dont celui-ci ne put s'abstraire dans le
combat; et c'est pourquoi il se montra dépendant, ayant son indé-
pendance" dans la choséité. Mais le maltre etit la puissance qui
domine cet être, car il montra dans le combat que cet être valait
seulement pour lui comme une chose négative; le maltre étant la
puissance qui domine cet être, cet être étant la puissance qui
domine l'autre individu, dans ce syllogisme le maitre subsume
par là cet autre individu. Pareillement, le maltre se rapporte
médiatement à la chose par l'intermédiaire de l'esclave; l'esclave;
comme conscience de soi en général, se comporte négativement
à l'égard de la chose et la supprime; mais elle est en même temps
indépendante pour lui, il ne peut donc par son acte de nier venir
.à bout de la chose et l'anéantir; l'esclave la transforme donc seu-
lement par son travail". Inversement, par cette médiation, le
rapport immédiat devient pour le maltre la pure négation de
cette même chose ou la jouissance; ce qui n'est pas exécuté par
le désir est exécuté par la jouissance du mattre ; cn finir avec la
chose : l'assouvissement dans la jouissance. Cela n'est pas exé-
cuté par le désir à cause de l'indépendance de la chose; mais le
mattre, qui a interposé l'esclave entre la chose et lui, se relie
ainsi seulement à la dépendance de la chose, et purement en
jouit. Il abandonne le cÔté de l'indépendance de la chose à l'es-
clave, qui. l'élabore".
:pans ces deux moments, pour le mllitre, sa reconnaissance par

le moyen d'une autre conscience devient effective; car cette autre
conscience se pose dans ces moments comme quelque chose
d'inessentiel; une première fois dans i'élaboration de la chose, et
une autre fois dans sa dépendance à l'égard d'un être-là déter-
miné. Dans ces deux moments, celte conscience ne peut pas mai-

.,. (( Selbllllndigkeil D; ce Lerme s'applique à la fois à la chose, li l'êlre-Ià
de la vie, et à la conscience de soi qui est purement pour soi. Dans le seconù
cas, le mot indépendance ne traduit pas exactement « Selbstllndigkeit D, qui
correspond plutôt au mot grec (( dUTcipxe\a", mais la nécessité d'appliquer le
même terme aux deux cas nous a obligé à conserver la traduction habiluelle.
•3. • Bearbeitet D. L'esclave est auasi conscience de soi en général, il nie

donc la chose; mais elle conserve pour lui son indépendance, la négalion n'est
donc pas conduiLe à son terme (c'est-à-dire à la jouissance), et celle. négation
inachevée est la ,formation, l'élaboration (au sens étymologique) de la chose.
• 4, Le rapport immédiat (la tautologie de la conscience de soi) est possible

pour le maltre grice à la médiation inaperçue de l'esclave. Pour le maltre, le
monde objectif est sans résistance, il esl l'objel de sa jouissance (ùe son affir.
mation de soi); pour l'esclave, ce monde esl un monde dur qu'il peut seule-
ment élaborer.
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triser l'être et parvenir à la négation absolue. Est donc ICI pré.
sent ce moment de la reconnaissance dans lequel l'autre con-
science se supprime comme être·pour·soi et fait ainsi elle·même
ce que la première fait sur elle. Est pareillement présent l'autre
moment dans lequel cette opération de la seconde est la propre
opération de la première; car ce que fait l'esclave, c'ést propre·
mellt là opération du maitre; c'est à ce dernier seulement qu'ap·
partient l'être-pour.soi, qu'appartient l'essence; il est la pure
puissance négative à l'égard de laquelle la chose est néant; et il
est donc l'opération pure et essentielle dans cette relation; et l'o-
pération de l'esclave n'est pas une pure opération, c'est une opé-
ration inessentielle. Cependant, pour la reconnaissance au sens
propre du terme il manque encore un moment, celui dans lequel
le mattre fait sur lui·même ce 'lu 'il fait sut l'autre individu, et
celui dans lequel l'esclave fait SUI' le matlre ce qu'il fait sur soi.
A donc pris seulement naissance une reconnaissance unilatérale
et inégale ••.
La conscience inessentielle est ainsi, pour le mattre, l'objet qui

constitue la vérité de sa certitude de soi·même. Il est pourtant
clair que cet objet ne correspond pas à son concept; mais il est
clair que là où le mattre s'est réalisé complètement il trouve tout
autre chose 'lu 'une conscience indépendante; ce qui est pour lui
ce n'est pas une conscience indépendante, mais plutÔt une con-
science dépendante. Il n'est donc pas certain de l'
comme vérité, mais sa vérité est au contraire la conscience ines-
sentielle et l'opération inessentielle de cette conscience.
En conséquence, la vérité de la conscience indépendante est la

conscience servile. Sans doute, cette conscience servile apparatt
tout d'abord à l'extérieur de soi et comme n'élant pas la vérité
de la conscience de soi. I\lais de même que la domination mon·
tre que son essence est l'inverse de ce qu'elle veut être, de même
la servitude deviendra plutôt dans son propre accomplissement
le contraire de ce qu'elle est immédiatement; elle ira en soi.
même comme conscience refoulée Cil soi·même et se transfor·
mera, par un renversement, en véritable indépendance.

•5. celte inégalité de la reconnaiuance qui va maintenant le manifes-
ter; le matlre deviendra l'escla"e de l'esclave, el l'esclave le maUre du maUre.
Tout le développement qui suit insiste sur la culture (Bildung), en un sens
très réaliste, de la conscience de soi de J'esclave. Celle dure formation dt.
l'homme. par la peur, le sertJice, le travail, cd un moment essentiel de la for·
ma tion de tou te conscience de soi.
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b) - (LA PEUR.) Nous avons \'u seulen;jent ce qu'est la servi-
tude dans le comportement de la domination. !\lais la servitude
est conscience de soi, et il nous raut alors considérer ce qu'elle
est en soi et pour soi-même. Tout ù'abord, pour la servitude,
c'est le maitre qui est l'essence: sa vérité lui est donc la con-
science qui est indépendante et est pour soi, mais cette vérité qui
est pour elle n 'cst pas encore en elle-même. Toutefois, elle a en
fait en elle-même «eUe vérité de la Jlure négativité et de l'être-
pour-soi; car elle a fait en elle l'expérience de cette essence. Cette
conscience a précisément éprouvé l'angoisse non ausujet de telle
ou telle chose, non durant tel ou tel instant, mais elle a éprouvé
l'angoisse au sujet de l'intégralité de son essence, car elle a res-
senti la peur de la mort, le mailre absolu. Dans cette angoisse,
elle a été dissoute intimement, a tremblé dans les profondeurs ùe
soi-même, et tout ce qui était fixe a vacillé en elle. Mais un tel
mouvement, pur et universel, une telle nuidification absolue de
toute subsisiance, c'est là l'essence simple de la conscience de
soi, l'absolue négativité; le pur être-pou l'-soi, qui est donc en
celte conscience même ' •. Ce moment du pur être-pour-soi est
aussi pour elle, car, dans le maltre, ce moment est son objet. De
plus, cette conscience n'est pas seulement cette dissolution uni-
verselle en général; mais dans le service elle accomplit cette dis-
solution et la réalise effectivement. EII servant, elle supprime
dans tous les moments singuliers son adhésion à l'être-là natu-
rel, et en travaillant l'élimine".
ç) - (L.", CULTURE OU ".) !'lIais le sentiment de la

puissance absolue! réalisé en général et réalisé dans les particula-
rités du service, est seulement la dissolution en soi. Si la crainte
du mattre est le commencement de la sagesse, en cela la con-
science est bien ponr elle-même, mais elle li 'est pas encore l'être-
pour-soi"; mais c'est par la médiation du travail qu'elle vient à

.6. C'est cetle existentielle qui lait que la con.dencé esclave
possède l'être-pour-soï. Dans "angoisse, le loul de son essence s'est en .. rr.. t
cassemblé en elle, comme un lout.
'7. La dissolution en général Il'est pas sum..,nle pour l'éducation de la COliS-

dence de soi; elle doit dissoudre encore dans chaque moment particulier
son adhésion à l'être déterminé; et c'est ce qu'clic lait en sen'ant (im Dienen).
,8. " Das mlden Il; terme qui a un sens très A'énéral chez Hegel; dans le

présent chapitre, il s'agit d'ulle formatioll de l'individu qui, en lormanl la
chose, se forme lui-même; clUIlS le Chllpilrc " lIiidung " de celle mème 1'/,,'.
Iloménologie, il s'agit d'un phénomène de civilislltion.
'O, Nous interprétons: elle n'est pas encore l'être-pour-soi pour
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soi-même. Dans le moment qui correspond au désir dans la con-
science du maître, ce qui paratt échoir à la conscience servante
c'est le côté du rapport inessentiel à la chose, puisque la chose
dans ce rapport maintient son indépendance. Le désir s'est ré-

à lui-même la pure négation de l'objet, et ainsi le senti-
ment sans mélange de soi-même. Mais c'est justement pourquoi
cette satisfaction est elle-même un iquement un état disparais-
sant, car il lui manque le côté objectif ou la subsistance. Le tra-
vail, au contraire, est désir réfréné, disparition retardée: le tra-
vail forme. Le rapport négatif à l'objet devient forme de cet objet
même, il devient quelque chose de permanent, puisque juste-
ment, à l'égard du travailleur, l'objet a une indépendance. Ce
moyen négatif, ou l'opération formatrice, est en même temps la
singularité ou le pur être-pour-soi de la conscience. Cet être-
pour-soi, dans le travail, s'extériorise lui-même et passe dans
l'élément de la permanence; la conscience travaillante en vient
ainsi à l'intuition de l'être indépendant, comme intuition de soi-
même'·.
La formation n'a pas seulement cette sig-II illcat ion po"itive sc-

Ion laquelle la conscience servante, comme pur être-pour-soi, de-
vient à soi-même l'étant, mais elle a aussi une signification néga-
tive à l'égard de son premier moment, la peur. En effet, dans la
formation de la chose, la négativité propre de cette conscience,
son être-pour-soi, ne lui de'vientobjet que parce qu'elle supprime
la forme existante qui lui est opposée. Mais cet élément négatif
et objectif est précisément J'essence étrangère devant laquelle la
conscience a tremblé. Or, maintenant elle détruit ce négatif
étranger, elle se pose elle-même comme négative dans l'élément
de la permanence et devient ainsi pour soi-même quelque chose
qui est pour soi SI. Dans le mattre, la conscience servile a l'être-
pour-soi, comme 1111 autre, ou il est seulement pour elle; dans la
peur 'l'être-pour-§oi est en elle-même; dans la formation l'être-
pour-soi devient son propre être pour elle, el elle parvient à la
conscience d'être elle-même en soi et pour soi. La forme par le fait

30. Ce lexte conlient une philosophie du désir et du tra\'ail que Hegel avait
dé\'eloppée dans se. tra\'aux d'Iéna. Cr. en particulier: System der Sittlichkeit,
W., VII, pp. t.o5 à 43" et les cours de philosophie de l'esprit, W., XIX,
p. »0; XX, p. In. Dans le Tra\'ail se réalise une première unité de la cons-
cience théorétique et de la conscience pratique.
:lI. La conscience servile a\'ait dans le matlre, devant lequel

clle tremblait; en Cormant l'objet, elle se crée maintenant son propre être.
pour·soi devant lequel elle ne trembl!! plus.
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d'être extériorisée·2 ne devient pas pour la conscience travaillante
un autre qu'elle; car précisément cette forme est son pur être-
pour-soi qui s'élève ainsi pour elle à la vérité. Dans le travail pré-
cisément où il semblait qu'elle était un sens étranger à soi, la
conscience servile, par l'opération de se redécouvrir elle-même
par elle-même, devient sens propre Il. - Pour une telle réflexion
sont nécessaires ces deux moments, celui de la peur et du service
en général, comme celui de la formation; et tous les deux doi-
vent aussi exister d'une façon universelle. Sans la discipline du
service et de l'obéissance, !a peur reste formelle et ne s'étend pas
sur toute la réalité effective consciente de l'être·là. Sans l'activité
formatrice, la peur reste intérieure et muette, et la conscience
ne devient pas conscience pour elle-même. Si la conscience forme
sans avoir éprouvé cette peur primordiale absolue, alors elle est
seulement un sens propre vain; car sa forme, ou sa négativité,
n'est pas la négativité en soi; et son opération formatrice ne peut
pas lui donner la conscience de soi-même comme essence". Si la
conscience ne s'est pas trempée dans la peur absolue, mais seu-
lement dans quelque angoisse particulière, alors l'essence néga-
tive lui est restée extérieure, sa substance n'a pas été intimement
contaminée par elle. Quand tout le contenu de la conscience na-
turelle n'a pas chancelé, cette conscience appartient encore en
soi à l'être déterminé; alors le sens propre est simplement eltté-
tement la, une liberté qui reste encore au sein de la servitude.
Aussi peu, dans ce cas, la pure forme peut deven.ir son essence,
aussi peu cette forme considérée comme s'étendant an-dessus du
singulier peut être formation universelle, concept absolu; elle
èst seulement une habileté particulière, qui domine quelque
chose de singulier, mais ne domine pas la puissance universelle
et l'essence objective dans sa totalité.

32.• "Ilinausgesetzl ", posée en dellon.
33. « EiA"ncr Sinn" el " Frerndcr Sinn ". Dans le travail, la conscience ser-

vite paraiooait extérieure Il soi; elle se retrouve en rail "lIe.rnihne dans son
originalité et dano sa singularité, car le résultat du travail est celle singuta-
rité dano l'élément de l'être.

Mais seulement la conscience d'une oriA"'inalité uns profondeur.
35. lIegel joue sur le rapport des mots: • der eiglle Sinn • et ft •.

La liberté abaolue suppose la libération Il l'égard de l'être.11l naturel dans sa
totalité. Sans cette libération, celle liberté n'est qu'entêtement, elle
enfoncée dans l'être déterminé.


